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LE PURITANISME DANS LE CINEMA NORDIQUE 

En Europe, l e cinéma Scandinave fut un des éléments l e s^pj^af (importants 
dans l ' é l abora t ion de l ' a r t cinématographique. I l e s t vra i que les cinéastes danois 
e t suédois avaient à leur disposit ion deux grandes sources d ' i n sp i r a t ion : l e s légen­
des nordiques e t l e folklore Scandinave. De plus , une atmosphère i r r é e l l e , emprein­
te d'une féer ie morbide e t d'une poésie sensible se p r ê t a i t presque naturellement à 
1'adapt a t i on cinématographique. 

Mais ce qui semble marquer profondément l e s films nordiques, c ' e s t une r i ­
gueur de vie indéniable, un attachement aveugle au devoir, un respect farouche des 
t r a d i t i o n s , une préférence accordée à l a l e t t r e sur l ' e s p r i t , bref, un puritanisme 
qui va susci ter des drames qui tourneront invariablement au tragique. C'est dans 
ce t te perspective que nous allons examiner le cinéma suédois e t l e cinéma danois. 
Et, ô prodige, nous allons rencontrer dans ces deux pays des r é a l i s a t e u r s parmi l es 
plus célèbres du cinéma mondial. 

x ;oc x 

Alfred Sjdberg appart ient au groupe des r éa l i sa teur s suédois qui 
1. La Suède - f i r en t leurs débuts vers 19U0. On cherchait a lors à donner aux 

films vie dramatique e t r e s sor t en se servant de l a technique im­
press ionnis te . Ce que Sjôberg aime avant tout dans un film, c ' e s t l a composition e t 
l ' é c l a i r a g e . En 19U2, i l donne un des chefs-d 'œuvre du cinéma suédois, Le Chemin 
du c i e l , dont l e caractère naïvement paysan possède une saveur e t une authent ic i té 
diff ici lement appréciable pour un public étranger. I l s ' a g i t d'un drame ép ico- ly r i -
que où s ' en t recro isen t l a vie e t l a mort, l e péché e t l a rédemption. Eh bien.' ce 
conte mystique n ' e s t pas exempt de scènes t r è s matériel les qui nous prouvent que 
nous sommes dans un pays où l ' on ne badine pas avec l e s impératifs de l a Loi: juge­
ment d'une jeune f i l l e accusée de s o r c e l l e r i e , obsèques des victimes d'une épidémie, 
pr ière expiatoire des v i l l ageo i s réunis dans l e temple. 

En plus de ces f a i t s carac té r i s t iques , l ' au t eu r parvient par un éclairage 
approprié à noue fa i re éprouver l e cauchemar au oeurs de l ' o rg i e du ro i Salomon, à 
nous entraîner dans ufe tourbi l lon apocalyptique quand Mats s'engouffre dans l e car­
rosse du d iab le . 

Mais cette descente aux enfers sera en t repr i se radicalement dans l 'oeuvre 
brûlante de Sjfberg, Mademoiselle J u l i e . I c i vraiment, l ' au teur va u t i l i s e r avec 
une rare maîtrise des retours en arr ière pour nous montrer l 'enfance de J u l i e , tour 
à tour garçonnière e t féminine, mais constamment tenue dans des contra in tes t r è s é-
t r e i t e s . C'est son enfance désaxée qui va déterminer chez e l l e un cer ta in nombre de 
complexes. On devine dans quel climat fermé cet te enfant a é t é élevée. Et l 'on ne 
peut être tou t à f a i t surpr is s i l 'absence du Comte, représentant de l 'Ordre , con­
dui t à des excès l e s plus honteux. Aussi ce t te existence g lac ia le , écoulée dans une 
Apre té desséchante, ne peut se suff i re à elle-même. La re l ig ion , dans ce t te atmos­
phère, n ' e s t que façade. C'est bien ce que symbolise Chr is t ine , hypocrite e t hideu­
se , sor te de dér i s ion du Christianisme. On décèle a lors où mène une enfance écoulée 
dans un climat i r r e s p i r a b l e . Tôt ou t a rd , l e s passions se r é v e i l l e n t e t l'Ame dé­
boussolée sombre dans le mal. Aucune vé r i t é ne peut opérer de miracle: l e monde 
d 'au-delà apparaî t bouché. Dieu a disparu. Ju l ie va réuss i r l à où son père a échoué. 
Elle se suic ide . 
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Le so r t de ce t te autre jeune f i l l e , Kerstin, n ' e s t pas p lus heureux dans 
El le n ' a dansé qu'un seul é t é , film d'Ame Mattsson. Le su je t e s t simple. Gêran 
f a i t l a connaissance d'une jeune f i l l e qui vient aider l 'onc le aux travaux des champs 
e t , à l a faveur du t r a v a i l commun, une tendre affection na î t entre eux. Contre l ' o p ­
posi t ion du pasteur, de l 'opinion publique, de ses parents , Goran défend son amour 
pour Kerst in. Une nu i t , l e s jeunes gens r en t ren t à moto d'une représentat ion théâ­
t r a l e . I l s font une chute. Kerstin e s t t uée . Châtiment divin d'une faute commise, 
disent l e s uns; cruel accident, pensent l e s aut res . 

Dès l e s premières images du f i lm, nous observons un monde sclérosé dans 
une l o i sans p i t i é , un monde de v i e i l l a r d s sombres e t impassibles, un monde d ' aus té ­
r i t é glacée. Car de quoi s ' a g i t - i l au j u s t e , sinon d'un amour naissant incompris et 
combattu? C'est l a mère de Kerstin qui sépare l e s amoureux; c ' e s t le père de GSran 
qui ramène son f i l s à ses études; c ' e s t l e pasteur in t rans igeant qui f a i t peser sur 
l e s jeunes l e s foudres cé les tes . On ne discerne pas de l a par t des adul tes une ten­
t a t i ve de compréhension. I l s forment p lu tô t un mur inébranlable. Seul, l ' onc le 
Persson, grand adolescent égaré, f idèle à sa jeunesse, comprend l e drame sans parve­
n i r à l ' é v i t e r . Cependant, i l e s t assez s i g n i f i c a t i f que ce lu i qui fut l ' obs t ac l e 
à l 'amour, au nom d'une morale négative e t sans fondement, so i t également l ' a u t e u r 
involontaire du châtiment. Car le pasteur, d ic ta teur des censciences, in te rp rè te e-
dieux des préceptes b ib l iques , fera déraper dans un vi rage, l a moto de Gflran. Main­
tenant , i l n ' y a plus qu'à t i r e r l a leçon de l ' a cc iden t . Dieu s a i t se fa i re j u s t i c e . 

Ne f a u t - i l pas voir dans ce film jusqu'où peut a l l e r un rigorisme aveugle? 
L'éducation e s t une pr ise de conscience de l a v é r i t é . Ce coeur que l es jeunes com-
-mencent à s e n t i r frémir en eux, i l importe que l es éducateurs sachent leur fa i re com­
prendre sa richesse e t les dangers auxquels i l e s t exposé. Mais jamais une éduca­
t ion racornie ne parviendra à éteindre ce qui n ' a sp i re qu 'à b rû le r . I l f au t donc 
dispenser à l a jeunesse mie éducation du coeur comme on l u i procure une éducation de 
l ' e s p r i t . Le film de Mattsson e s t venu nous rappeler d'une façon poétique e t drama­
tique que s i on ne badine pas avec l'amour, on n'éduque pas avec des ukases. 

En t raversant au Danemark, nous allons connaître une même atmos-
2. Le Danemark - phère e t retrouver une s i tua t ion analogue, dans l e film de Dreyer, 

Pies i r ae (Jour de co lè re ) . Nous sommes au XVIIe s i èc l e . La 
seconde jeune femme du Pasteur Absolon étouffe dans un milieu d'une aus té r i t é inhu­
maine. Elle s'éprend de Martin, f i l s du Pasteur, qui v ient d ' a r r i v e r . Leur amour 
grandit au point qu ' e l l e en vient à souhaiter l a mort de son mari. Ce dernier meurt 
étrangement. La v i e i l l e mère d'Absolon accuse sa bru d ' ê t r e possédée du démon e t 
d 'avoir causé l a mort de son f i l s . Effrayé, Martin abandonne Anne, qui sera brûlée 
comme sorc iè re . 

Dès l e début de ce film, nous sommes plongés dans un monde impitoyable. 
On recherche une v i e i l l e femme soupçonnée de s o r c e l l e r i e . La to r tu re e t le bûcher 
seront son l o t . Le cr i qu ' e l l e l a i s s e échapper en mourant va nous poursuivre i r r é ­
s is t iblement . Ce qui frappe, c ' e s t de constater que l e s représentants de l a foi ap­
paraissent désincarnés, f roids , inhumains. Aufcun sentiment ne semble venir d 'eux. 
Est-ce que le service de Dieu annihile a ins i le v i e i l homme q u ' i l n'en r e s t e qu'une 
ossature? Est-ce que l e rô le de l a jus t i ce e s t de sauver l e s âmes en dé t ru i san t l e s 
corps? Dans la scène finale où l ' onWoi t l a jeune femme entre l e s mains de ces hom­
mes qui l ' i n t e r r o g e n t e t de cet te v i e i l l e mère qui l ' accuse , on devine q u ' e l l e n ' é ­
chappera pas à ces ê t r e s , gardiens i r réduc t ib les de l a Loi. Et pourtant, nous sa­
vons dans quel a i r r a ré f i é a vécu Anne. Le puritanisme dépasse i c i l a l imi te de l a 
vertu e t tombe dans un excès qui pompe l a v i e . Tout l e long du film, nous avons vu 
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des gens v ivre chichement, en brimant leurs sentiments. Les deux jeunes ê t r e s qui 
ten ta ien t de r e s p i r e r é ta ien t sans cesse ramenés à l ' in t rans igeance d'une existence 
à haute tension s p i r i t u e l l e . On comprend, hélasJ que l a haine a i t f a i t place à l ' a ­
mour. Et l 'at tachement aveugle à l a Let tre rendra l es Maîtres de l 'Ordre impitoya­
b les pour ce t t e jeune femme, un moment, égarée . . . 

C 'es t donc un Dieu jaloux e t écrasant qui domine Jour de Colère. C'est en­
core l e même Dieu que nous al lons retrouver dans Ordet (La Paro le) . Dans une ferme 
d'un vi l lage danois, le plus jeune f i l s voudrait épouser l a f i l l e d'un t a i l l e u r qui 
anime une secte protes tante dont l a p ié té r i go r i s t e s'oppose à l ' in f luence du père 
du jeune homme. Cette animosité re l ig ieuse se complique d'une certaine r i v a l i t é 
d ' a r t i s an pauvre â riche p rop r i é t a i r e . De p lus , l a Parole de Dieu e s t confiée à un 
fou qui reproche à tous ceux qui l ' en touren t leur manque de f o i . Elle es t , en ef-
fe t ,b ien pauvre ce t t e f o i , à peu près vide de contenu, bien q u ' e l l e fasse peser sur 
l e s épaules de tous ces gens un joug qui n 'a vraiment r i en de suave. Et l e s person­
nages l e s plus humains sont véritablement ceux qui échappent plus ou moins à son em­
p r i s e . Car les autres sont partagés entre un rigorisme moral effroyablement oppri­
mant e t un pseudo-mysticisme qui condamne allègrement à l ' en fe r tous ceux qui ne font 
pas pa r t i e du groupe des é lu s . 

Comment ne pas dénoncer, dans ce film, un cer ta in fanatisme re l ig ieux? 
Les pères de famille sont vraiment dé tes tables . Morten Borgen e s t imbu de ce t t e i -
dée de l a puissance de Dieu, " le Dieu d 'E l i e , é te rne l e t toujours semblable ». Peter 
manifeste un Christianisme fa rc i d'un exclusivisme phar is ien. Son orgueil l u i per­
met de se rendre un bon témoignage de ver tu , de redouter l e s a u t r e s : " I l faut tou­
jours se méfier", de menacer de l a colère de Dieu ceux qui n'adhèrent pas à sa sec te . 
L'entêtement farouche des deux pères b r i se ra l e rêve de mariage des deux enfants au 
nom dé vé r i t é s absolues. Mais on sent bien q u ' i l eût suff i d'un peu de compréhension 
réciproque, de concessions honnêtes^en un mot, d'un peu d'amour, pour parvenir à 
créer , non pas une dissension entre des ê t r e s qui servent Dieu, mais un courant de 
sympathie qui fai t qu'on-s-estime e t qu'on s ' a ide . Au contra i re , ce t te re l ig ion pu­
r i t a i n e a tout c a l c i f i é : nous vivons, comme l ' a h s i bien démontré le Père Avri l , o .p . , 
dans un climat i r r e s p i r a b l e . 

Le film, d'une lenteur solennel le , d'une beauté plast ique envoûtante, d'un 
éclairage pénétrant , f i n i t par oppresser. Le monde surnaturel^u^Ë^jFsmanif es t e , au 
l i e u de d i l a t e r , écrase. Et bien:! q u ' i l y a i t , à l a f in , unr48racle,<djh\peut se de-
mander par quel le ver tu authentique i l survient . fe CINÉ-CLUB 

GARNIER * 

I l ne f a i t aucun doute qu'avec Dreyer, Mattsson; Sjftbefcgj^jxriis sommes en 
compagnie de maîtres du cinéma qui ont su t i r e r du pays des e l fes tout l e mystérieux 
qui , à la f o i s , nous captive e t nous effraye. Et l a forte touche re l ig ieuse qui mar­
que leurs films révèle un puritanisme qui s e r t un s ty le pur e t rigoureux e t dénonce 
une s p i r i t u a l i t é étr iquée e t étouffante. 

t 

QUEL EST VOTRE AVIS? 

1. Quels sont l e s films Scandinaves que vous avez vus? 

2. D'après ce que vous saves du cinéma Scandinave, que pensez-vous de l a re l ig ion 
qui y apparaît? 

3 . Nommez l e s grands maîtres du cinéma Scandinave. Par quoi se ca rac t é r i s en t - i l s ? 

U° Croyez-vous que l ' a u d i t o i r e de votre ciné-club p r o f i t e r a i t d'un film Scandinave? 
Quelles objections prévoyez-vous? 
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